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— Cette situation devient de moins en moins drôle.
Conor Madison voyageait seul dans le SUV de location, et il n’y avait donc personne pour entendre sa remarque tandis qu’il affrontait une tempête de neige de plus en plus violente sur une route montagneuse du Montana.
Quand son avion avait atterri à Billings, ce dimanche de la mi-janvier, il neigeait déjà. Comme promis, il avait appelé Kinsey, sa sœur, pour lui annoncer qu’il était bien arrivé, mais il avait alors appris qu’elle ne se trouvait pas à Northbridge, la petite ville de leur naissance, où Conor et elle étaient convenus de se retrouver. Au lieu de cela, elle était toujours chez elle, à Denver, bloquée par la neige.
Et, à cet instant précis, la neige menaçait de le bloquer sur place, lui aussi. Il voyait à peine un mètre devant lui.
Pour couronner le tout, il se faisait du souci pour son frère cadet Declan, et il commençait à penser que cette équipée avait été une mauvaise idée dès le début.
Lorsque Conor avait quitté l’hôpital militaire du Maryland, l’état clinique de Declan était stable. En fait, Declan — qui avait été gravement blessé en Afghanistan —  se remettait si bien que c’était lui qui avait insisté pour que Conor fasse ce voyage. Toutefois, quand Conor lui avait téléphoné depuis l’aéroport de Billings pour s’assurer que tout allait bien, Declan n’avait pas paru au mieux de sa forme.
Une heure et demie plus tard, il s’était arrêté sur le bord de la route pour l’appeler une nouvelle fois, et, cette fois-ci, Declan lui avait semblé plus atone, plus léthargique, et il l’avait informé qu’il faisait une montée de fièvre —  ce qui pouvait augurer de dangereuses complications, alors que Conor n’était plus là pour surveiller son évolution.
Conor était médecin, et, s’il lui était défendu de soigner sa propre famille, il pouvait au moins garder un œil sur ce que faisaient ses confrères. Car, s’il était en congé de son poste dans la Navy, c’était précisément pour suivre au jour le jour l’état de santé de son frère. Et, à cet instant, il n’était pas là où il aurait dû être —  au chevet de Declan. S’il n’avait pas entendu la radio annoncer que tous les vols en partance de Billings avaient été annulés, il aurait fait demi-tour immédiatement.
Mais, pour l’heure, il était impossible de retourner à Billings ou au Maryland, et Conor était condamné à aller de l’avant dans l’espoir d’atteindre un abri sûr. Alors, il pourrait recommencer à se faire du souci pour son frère.
Il avait grandi dans cette région, et il savait qu’il se trouvait à une vingtaine de kilomètres de Northbridge, mais la visibilité devenait de plus en plus mauvaise, et son véhicule peinait à franchir les amoncellements de neige. Il n’arriverait jamais à bout de ces vingt derniers kilomètres.
Par bonheur, il n’était plus très loin d’une cabane de chasse que possédait la famille d’un ami dans ces parages. La couverture des téléphones portables était capricieuse dans le coin, mais l’appareil fonctionnait pour le moment, et il appela Rickie Dale pour lui demander si son chalet était encore debout, et s’il pouvait y passer la nuit.
Heureusement, Rickie répondit oui aux deux questions.
Juste avant l’embranchement, il aperçut la première voiture qu’il ait croisée durant cette dernière heure —  piquant du nez dans le fossé.
Le klaxon hurlait dans le silence, et la portière avant gauche était entrouverte, laissant le plafonnier allumé. À cette faible lumière, il vit que le conducteur était toujours assis sur son siège, affalé sur le volant.
En tant que médecin, son devoir était clair. Il s’arrêta en dérapant un peu, et, courbant la nuque dans le blizzard, il s’approcha de l’autre véhicule en pataugeant dans la neige.
Avec stupeur, il s’aperçut que l’inconnu était une inconnue, une femme vêtue d’une robe de mariée sans manches, sans même une veste pour couvrir ses épaules. Un peu de sang coulait d’une blessure qu’elle avait à la tête, sans doute le choc contre le pare-brise, puisque, pour une raison inexpliquée, les airbags ne s’étaient pas déployés.
Elle n’eut aucune réaction quand il ouvrit sa portière en grand. Conor n’était même pas certain qu’elle respire encore. Alors, il commença par prendre son pouls, et, à son grand soulagement, il constata qu’il était fort et régulier. Elle était peut-être inconsciente, mais, au moins, elle vivait.
— Mademoiselle ! cria-t-il par-dessus le vent hurlant. M’entendez-vous ?
Elle n’émit pas un son.
Mais Conor était médecin urgentiste, spécialiste en traumatologie et commandant dans la marine des États-Unis, et il avait appris son métier sur les champs de bataille. Il savait exactement ce qu’il devait faire.
Il ôta sa veste et l’enroula autour du cou de la blessée pour immobiliser sa tête, puis, avec mille précautions, il l’adossa à son siège.
Son épaisse chevelure tachée de sang recouvrait une grande partie de son visage, mais quelque chose chez elle lui paraissait familier, sans qu’il puisse décider ce que c’était. À cet instant précis, toutefois, cela importait peu. Le principal, c’était de la sortir de ce froid intense.
Il se dirigea vers son SUV au pas de course, et, ouvrant la portière avant droite, il inclina le siège dans sa position la plus horizontale. Puis il retourna aussitôt vers le véhicule accidenté. Soutenant soigneusement sa tête et son cou, il la souleva pour la porter jusqu’à son SUV, et il l’allongea avec mille précautions à la place côté passager, la bouclant avec la ceinture de sécurité pour lui éviter d’être ballottée.
Conor poussa le chauffage à fond, puis il courut rejoindre l’autre voiture, coupa le contact et verrouilla les portes, avant de regagner son SUV et de démarrer sans perdre une seconde.
Le chalet était à moins d’un kilomètre, mais, déjà, le chemin de terre qui y conduisait disparaissait sous les congères. Le SUV peinait à avancer, et il espéra qu’il ne s’était pas trompé de route, et qu’un bon abri les attendait au bout de cette piste.
Alors qu’il commençait réellement à douter, il aperçut la cabane de rondins dans une clairière devant lui. Poussant un soupir de soulagement, il arrêta son véhicule juste devant le porche, laissant le moteur tourner pour le chauffage, puis il descendit. La clé était dans sa cachette habituelle, et il ouvrit la porte, remerciant silencieusement les derniers occupants du lieu, qui avaient songé à préparer quantité de bûches sèches et de petit bois près de la cheminée, prêts à servir.
À condition de trouver des allumettes.
Il lui fallut chercher un moment, mais il finit par en dénicher une boîte. Dès qu’une joyeuse flambée crépita dans l’âtre, il retourna à son SUV, et il en sortit précautionneusement sa passagère et, la portant dans ses bras, il rentra dans le chalet et l’allongea à plat sur le dos sur le parquet devant le feu.
Elle respirait sans difficulté, et c’était un signe rassurant.
Alors qu’il la couvrait avec le plaid qu’il avait récupéré sur le sofa, l’inconnue gémit faiblement.
— C’est bien, mon petit, l’encouragea-t-il. Revenez à vous.
Voyant qu’elle demeurait sans réaction, il fit rapidement le tour des lieux. Rickie lui avait indiqué que la cabane possédait une bonne réserve de bouteilles d’eau minérale, et Conor entreprit de les chercher. Il avait aussi besoin d’un tissu pour nettoyer sa plaie, et d’un kit de premiers soins.
Retournant auprès de sa patiente — qui s’était remise à gémir —  il constata qu’elle saignait plus profusément, à présent qu’elle s’était réchauffée. Avec des gestes sûrs, il humecta la serviette qu’il avait trouvée et tamponna sa blessure.
— Allons, ouvrez les yeux, s’il vous plaît, l’encouragea-t-il.
Elle poussa une nouvelle plainte, les paupières toujours closes.
Sa plaie était une coupure propre et nette. Elle aurait nécessité une agrafe ou deux, mais, faute de mieux, il la referma avec des adhésifs papillon, et posa dessus une compresse. Ceci fait, il lui lava le visage avec la serviette humide en écartant ses longues mèches. Et, mieux il la voyait, plus ses traits lui paraissaient familiers.
Sa somptueuse chevelure — il le remarquait seulement maintenant —  avait la couleur du cuivre chaud.
Rousse.
Comme Maicy… 
Au moment même où cette idée lui traversait l’esprit, sa patiente ouvrit les yeux et il découvrit des iris vert émeraude.
Conor recula d’un pas et se figea.
C’était impossible.
À moins… 
Non, c’était absurde. La femme qui revenait peu à peu à elle devant lui ne pouvait pas être la jeune fille qu’il avait quittée autrefois.
Et néanmoins, plus il l’observait, et plus il était certain que c’était elle… 
   
   
Tout était flou autour d’elle. Maicy avait la sensation de remonter lentement d’un puits de ténèbres. Elle entendait une voix, mais elle ne comprenait pas tout à fait ce qu’elle disait.
Et elle se sentait trop lasse pour faire le moindre mouvement.
Sa tête lui faisait mal. Puis elle se rendit compte qu’elle était allongée sur un sol dur.
Pourquoi ?
Elle se souvenait qu’elle était dans sa voiture… 
Et qu’il faisait froid. Tellement froid… 
Puis quelqu’un lui avait parlé. Un homme.
Elle battit des paupières et rouvrit les yeux. Le monde était plongé dans une sorte de brouillard, mais un homme était réellement là, penché au-dessus d’elle… 
— Bravo, mon petit ! Allons, réveillez-vous !
Cette fois-ci, elle comprit ce qu’il disait. Mais il lui était impossible de concentrer son regard. Et elle se sentait si faible, à tel point désorientée, que le son de cette voix la fit penser à Conor Madison. Une idée absurde.
— Comment vous appelez-vous ? s’enquit l’inconnu.
Cette question prouvait bien qu’il ne pouvait pas s’agir de Conor Madison. Conor l’aurait immédiatement reconnue, lui.
— Maicy, répondit-elle avec difficulté.
— Et quel est votre nom de famille, Maicy ?
— Clark, murmura-t-elle. Maicy Clark.
Elle l’entendit étouffer un juron, mais il reprit presque aussitôt son attitude professionnelle.
— Pouvez-vous me dire en quelle année nous sommes ?
— C’est une nouvelle année. Janvier… 
Elle précisa la date automatiquement, puis elle s’arrêta net. Ce n’était peut-être pas la vraie date. Elle avait répondu par pure habitude. Elle avait répété cette date particulière d’innombrables fois au cours de ces derniers mois, lorsqu’elle préparait son mariage.
Son mariage… 
— Quel âge avez-vous ? s’enquit l’homme.
— Cela ne vous regarde pas, répliqua-t-elle, agacée par toutes ces questions idiotes.
Elle serra à nouveau les paupières. Sa tête lui faisait très mal, et elle leva une main pour chercher la source de la douleur. Elle s’aperçut qu’elle avait les cheveux humides, et qu’elle portait une sorte de gros pansement au sommet de son front.
— Parfait, je vois que vous pouvez bouger ce bras-là. Et l’autre ? Pouvez-vous serrer ma main très fort ?
Elle obéit docilement. Il avait une très grande main.
— Vous avez de la force, c’est très bien, opina-t-il. Et vos pieds ? Pouvez-vous remuer les pieds, s’il vous plaît ?
Elle le fit, et s’aperçut alors qu’elle était pieds nus.
Pieds nus ? Elle n’avait pas quitté la maison pieds nus.
Ses escarpins de mariage… 
— Où sont mes chaussures ? s’enquit-elle. Je les adore !
Au lieu de répondre à sa question, il lui en posa une autre :
— Pouvez-vous me dire ce qui vous est arrivé ?
Elle rouvrit les yeux, et cette fois-ci sa vision était un peu plus claire. Et la silhouette floue de l’homme agenouillé près d’elle se mit à ressembler de plus en plus à son ancien petit ami.
C’était vraiment bizarre.
— Un cerf a traversé la route, expliqua-t-elle. J’ai donné un coup de volant pour l’éviter, et… 
Elle retrouvait progressivement ses souvenirs. Elle se rappelait qu’elle venait de quitter précipitamment son propre mariage.
Et aussi Gary… 
— Qu’est-ce que j’ai, autour du cou ? s’enquit-elle.
— C’est seulement ma veste, précisa l’homme. Avez-vous mal quelque part ?
— Ma tête.
— Pas ailleurs ?
— Non.
— Pas de douleur dans la nuque ? Les épaules ? Les bras ou les jambes ?
— Non.
— À présent, je vais vous pincer un petit peu —  dites-moi si vous le sentez.
Il la pinça légèrement à certains endroits, sur les membres. Elle le sentait, et elle le lui dit. Puis il lui demanda de lever ses jambes, une à la fois, ce qu’elle fit. C’est alors qu’elle perçut la caresse du satin sur sa peau. Sa belle robe blanche de mariée. Pour un mariage qui n’avait jamais eu lieu. Car elle s’était enfuie… 
— Maintenant, je vais vous demander de bouger votre tête, très prudemment —  pouvez-vous le faire ?
Elle pouvait faire cela aussi.
— Ce mouvement vous fait-il mal ?
— Non.
— Très bien. À présent, je vais libérer votre cou très lentement. Si vous ressentez quoi que ce soit d’anormal, dites-le, d’accord ?
Lorsqu’il se rapprocha pour ôter la veste enroulée autour de son cou, sa vision était déjà redevenue plus claire, et elle fut en mesure de l’observer plus attentivement.
Il avait des cheveux de la couleur d’un riche café noir, courts sur les côtés et un peu plus longs sur le dessus, et un beau visage énergique aux traits réguliers. Elle avait devant elle une version plus aboutie, plus rudement masculine, du jeune Conor de son souvenir.
Pourquoi ses pensées revenaient-elles constamment à lui ?
— Rien ? s’enquit l’homme. Aucune douleur inquiétante ?
— Non, répondit-elle d’une voix faible, continuant d’observer sa figure, qui lui rappelait de plus en plus celle du garçon qu’elle avait aimé…  et qu’elle aurait mieux fait d’oublier.
Ces lèvres généreuses.
Ces épais sourcils, de la même teinte que ses cheveux.
Jusqu’à ses oreilles.
Conor avait des oreilles adorables… 
Puis l’inconnu releva les yeux vers son visage.
Et c’est alors qu’elle sut, sans l’ombre d’un doute.
Personne au monde, à part les frères Madison, n’avait des iris de cette couleur-là. D’un bleu incroyable strié d’argent.
— Oh ! mon Dieu ! s’exclama-t-elle, en proie à la panique.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit-il, alarmé. Où avez-vous mal ?
— Vous êtes Conor Madison ! dit-elle d’un ton accusateur.
— Bonjour, Maicy, répondit-il en se détendant visiblement.
— J’ai compris, marmonna-t-elle. Je suis morte, et je viens de me réveiller en enfer.
Même si elle avait désiré de toute son âme fuir son propre mariage, aujourd’hui, elle tenait encore davantage à mettre le plus de distance possible entre elle et Conor. Elle commença donc à se redresser, mais Conor l’arrêta, posant ses mains sur ses épaules.
— Holà ! Attends ! Ne bouge pas ! Je ne voudrais pas que tu aggraves tes blessures. Il faut d’abord que je finisse mon bilan.
— Je suppose que tu as terminé brillamment tes études de médecine, fit-elle remarquer, curieuse malgré elle.
— Oui, répondit-il. En effet. Laisse-moi faire mon travail.
Elle obtempéra à contrecœur, mais elle en profita pour lui faire subir à son tour un examen minutieux.
Conor Madison. Par quel miracle s’était-elle retrouvée à nouveau face à lui lorsqu’elle avait ouvert les yeux ?
Au fond, ce n’était peut-être qu’une hallucination.
Ce serait tellement plus rassurant… 
Mais, si cela avait été le cas, ne l’aurait-elle pas vu sous les traits du garçon d’autrefois, plutôt que dans cette version hyper masculine de lui ?
Car l’homme devant elle était impressionnant, avec son torse athlétique et ses larges épaules, ses biceps qui tendaient à craquer les manches de son sweat-shirt gris.
Le joli garçon était devenu un homme follement sexy.
Et cette métamorphose la mettait encore plus en rage.
— Ne devrais-tu pas porter l’uniforme ? le railla-t-elle.
— Je suis en congé, marmonna-t-il en prenant son pouls.
Sa voix n’avait pas changé, mais le ton était plus assuré, comme s’il avait l’habitude de donner des ordres.
— Je vais très bien, insista-t-elle lorsqu’il eut terminé.
— Pas tout à fait, corrigea-t-il. Tu as eu un accident, tu as une plaie ouverte à la tête et tu es restée inconsciente durant un laps de temps indéterminé. Si nous étions à l’hôpital, j’exigerais une radio et un scanner. Mais, comme nous ne sommes pas à l’hôpital… 
— Où sommes-nous ? s’enquit-elle.
— À la cabane de chasse de la famille Dale.
— Rickie Dale ? s’étonna-t-elle.
— Lui-même, oui. Je me réjouis de constater que tu as retrouvé toutes tes facultés cognitives. C’est bon signe lorsqu’il y a un risque de lésions cérébrales.
— Et comment se fait-il que je sois ici avec toi ? répliqua-t-elle d’un ton sarcastique, décidant qu’il était temps de lui poser elle-même quelques questions.
— Je roulais vers Northbridge quand la tempête s’est déchaînée, et j’ai compris que je n’y arriverais jamais. J’ai appelé Rickie pour lui demander la permission de me réfugier dans son chalet, et c’est alors que j’ai vu ta voiture dans le fossé.
— Ma voiture ? Ai-je eu un accident ?
— Tu as quitté la route à la sortie d’un virage.
Maicy ferma à nouveau les yeux, accablée par la succession dramatique d’événements, et Conor intervint aussitôt :
— Hé ! s’exclama-t-il en haussant la voix. Tu ne vas pas encore t’évanouir, j’espère ?
— Non, assura-t-elle en soupirant tristement. Cette journée a été un peu éprouvante, c’est tout.
— C’est ce qu’on dirait, convint-il. Es-tu partie avant, ou après ton mariage ?
— J’étais déjà à l’église, mais je me suis enfuie avant que la cérémonie n’ait lieu, précisa-t-elle.
— Sans manteau ?
— Il est sur le siège arrière de ma voiture. J’étais pressée, et je n’ai pas pris le temps de l’enfiler.
— Je vois, dit-il sans insister. Peux-tu t’asseoir ?
— Oui, bien sûr, répondit-elle, refusant de lui montrer sa faiblesse —  ni aujourd’hui ni plus jamais.
— Vas-y doucement, dit-il en l’aidant à se redresser. Dis-moi si tu ressens une douleur quelconque ou une sensation de picotement.
Elle s’assit sans un mot, mais sa tête lui faisait affreusement mal, et il dut s’en apercevoir, car il déclara :
— Il y a un antidouleur dans le kit de premiers secours, mais je veux être sûr que tu n’as aucune hémorragie avant de te le donner. Peux-tu patienter un peu ?
— Oui, assura-t-elle, peu désireuse de passer pour une faible créature. Et maintenant, puis-je me lever ?
— Attendons déjà de voir si tu supportes la position assise.
Maicy poussa un soupir de frustration. Méthodique et prudent, c’était le style de Conor. Il n’avait pas changé.
— J’ai l’air d’une catastrophe ambulante, se lamenta-t-elle en baissant les yeux vers sa belle robe de satin blanc, à présent froissée et maculée de sang.
— En réalité, tu es magnifique, corrigea Conor.
Ce compliment l’eût flattée si elle avait été prête à l’accepter de sa part, mais comme ce n’était pas du tout le cas, elle se contenta de répéter :
— Je me sens bien, maintenant. Puis-je me lever ?
— Aucun signe de vertige ?
— Je vais très bien, mentit-elle. Je peux conduire. Il me suffirait de sortir ma voiture de ce fossé, et… 
— D’abord, l’interrompit-il, tu ne vas pas bien du tout. Tu t’en es tirée à bon compte, mais tu es blessée. Tu n’es pas en état de repartir dans cette neige, et surtout pas sans chaussures ni manteau. Ton véhicule est à plus d’un kilomètre d’ici, et d’ailleurs, tu aurais besoin d’une dépanneuse. À condition d’en trouver une, bien sûr. De plus, tu devrais être en observation à l’hôpital, et il n’est pas question que je te laisse conduire, même si nous étions en plein été. Quoi que tu en penses, tu es condamnée à rester ici. Avec moi.
— Oh ! fit-elle simplement.
C’était encore pire qu’elle ne l’avait imaginé. Non seulement elle était tombée sur la seule personne qu’elle avait espéré ne jamais revoir de toute sa vie, mais elle était coincée avec lui dans une tempête de neige ?
— Tu es toute pâle, remarqua-t-il. Qu’y a-t-il ?
— Ce qu’il y a, c’est que je n’ai pas du tout envie d’être ici, répondit-elle. J’ai égaré mon téléphone, mais toi, tu en as sûrement un. Ne serait-il pas possible d’appeler quelqu’un pour qu’on vienne me chercher ?
— Si je n’ai pas réussi à rejoindre la ville, il y a peu de chances qu’ils puissent nous atteindre.
— Mais je ne veux pas rester ici avec toi ! s’écria-t-elle.
— Oui, je comprends cela, assura-t-il. Mais, pour le moment, nous allons devoir l’accepter. Et nous disputer à ce sujet ne serait qu’une perte de temps. Ce chalet n’est pas un palace, et nous allons être obligés de travailler pour nous nourrir et nous chauffer. Alors, si tu penses que je peux te porter sans risque jusqu’au sofa, je vais devoir prendre quelques dispositions pour que cette cabane devienne vivable et que nous puissions y passer la nuit.
Passer toute la nuit ici ? Avec lui ? Son cauchemar ne prendrait-il jamais fin ?
D’abord, son mariage avait viré au désastre, et maintenant, elle était naufragée dans ce coin perdu, dans un isolement total, en compagnie de l’homme qui lui avait brisé le cœur avant de l’abandonner au moment où elle avait le plus besoin de lui.
— Je peux marcher jusqu’au sofa toute seule, grogna-t-elle.
Il ignora cette remarque, et c’était heureux, car à peine l’avait-il aidée à se remettre debout qu’elle sentit ses jambes se dérober sous elle, et elle faillit s’effondrer à ses pieds.
Des bras vigoureux la rattrapèrent sans effort. Elle l’aurait bien giflé, mais elle n’en avait plus la force.
Alors, elle n’eut d’autre choix que de lui permettre de la soutenir jusqu’à ce qu’elle ait atteint le sofa.
Une fois assise, elle se dégagea brusquement de son étreinte et se jura en son for intérieur que si elle ne pouvait pas se relever sans son support, elle prendrait racine sur place plutôt que d’accepter son assistance.
Parce qu’elle préférerait mourir plutôt que de s’appuyer encore une fois sur Conor Madison.
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encore que les éléments qui se déchainent tout autour
d'eux...
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